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    La Veuve


    Louise Laëdec


    Accoutumée à marcher les yeux baissés, perdue dans l’errance de ses pensées, Solange, en quittant le cimetière ce jour-là, ne vit même pas l’homme qui l’observait. Il la suivit jusqu’à son domicile et l’aborda avant qu’elle ait refermé la porte de l’immeuble.


     J’ai très envie de prendre un café avec vous, me feriez-vous ce plaisir?


    Que s’était-il passé dans sa tête pour qu’elle accepte? Était-ce le désir de ne pas retrouver un appartement trop vide, bien qu’encore empli de la présence de Mathieu? Était-ce la curiosité envers l’inconnu qui osait l’aborder malgré le mur d’enceinte invisible qu’elle avait érigé autour d’elle? Ou bien était-ce parce que le regard insistant braqué sur elle ne semblait pas tolérer le moindre refus? Solange ne le savait pas elle-même.


    Après plusieurs cafés, Charles connaissait tout d’elle. La maladie de Mathieu, les longs mois d’agonie, la douleur causée par son absence, et puis le vide, l’horrible vide qui emplissait son existence; le vide dans son cœur, dans son corps, dans son âme. Seules ses larmes lors de ses visites hebdomadaires au cimetière lui prouvaient qu’elle était encore en vie. Ses brèves conversations quotidiennes avec sa mère lui tenaient lieu de vie sociale. Solange apprécia de s’épancher longuement.


     Je peux t’aider, tu sais, proposa Charles.


     Comment ça?


     Je le peux si tu me fais confiance, si tu m’obéis aveuglément.


    Solange refusa. Elle n’était pas encore prête à accepter qu’un nouvel homme entre dans sa vie, encore moins avec ce genre d’exigence. Charles ne s’en offusqua pas; il marqua seulement sa déception par un discret pincement des lèvres, et prit congé d’elle en lui laissant ses coordonnées.


    Deux jours plus tard, comme sa mère, lors d’une énième conversation, lui répétait qu’elle ne pouvait pas continuer à accomplir machinalement les gestes du quotidien, à vivre telle une marionnette sans âme, Solange changea d’avis et accepta l’offre de Charles. Moins par véritable envie que par provocation: puisque sa propre mère la comparait à une marionnette, eh bien soit, elle allait lui donner raison, en se comportant en marionnette.


     J’attendais ton appel, lui dit Charles. Pour commencer, tu vas me rejoindre dans une heure chez moi. Tu porteras ta jupe noire, celle que tu avais l’autre jour, mais sans rien dessous. Je te veux disponible à mes moindres désirs.


    Il raccrocha, la laissant seule avec ses hésitations. Sa détermination flanchait. La peur lui criait de ne pas aller à ce rendez-vous, de ne pas se livrer à un homme qu’elle ne connaissait pas et qui prétendait avoir autorité sur elle. Solange sentait son cœur battre fort dans sa poitrine, mille et une pensées la traversaient, augmentant sa confusion. Il n’avait fait que la questionner sans rien lui apprendre sur lui-même. Au moins vivait-il seul puisqu’il l’invitait chez lui... Ou plutôt non, la convoquait, c’était le terme approprié. Devait-elle lui faire confiance? Son instinct inclinait à le croire, à laisser Charles décider pour elle, puisqu’elle ne prenait plus aucune initiative depuis la mort de Mathieu.


    Charles l’invita à le suivre dans un salon spacieux qui fit sur Solange une impression de froid, d’inquiétant en dépit de la lumière entrant à flots par les fenêtres. Deux canapés gris trônaient face à face. Il la fit asseoir sur l’un d’eux puis remplit deux coupes de champagne. Ils trinquèrent en silence. Charles la dévisageait, le visage fermé, comme s’il cherchait à la sonder. Intimidée, Solange demeurait muette, les yeux baissés, l’esprit traversé par une foule de questions qu’elle n’osait poser. Le champagne était excellent, elle le buvait à petites gorgées, sans même s’en apercevoir. Lorsque sa coupe fut vide, Charles la lui prit des mains et la posa sur la table basse.


     Suis-moi, dit-il en se levant.


    Obéissante, Solange traversa un long couloir, entendant à peine le bruit de ses talons sur le parquet ancien. Il la fit s’allonger sur le large lit et la déshabilla avec lenteur. Ses mains caressaient la peau qui se dénudait peu à peu. Mais le frisson qui parcourut Solange n’était dû qu’au froid. Solange demeurait insensible aux attouchements, son corps anesthésié était sans réaction. Étendue, immobile, comme morte, elle se laissa explorer, traversée par la pensée fugace que Mathieu était le dernier à l’avoir vue nue. Charles ne paraissait pas s’apercevoir de son état d’inertie, c’est ainsi, du reste, qu’il la voulait, docile et disponible.


    Il ouvrit un tiroir, en sortit des lanières. Solange regarda le cuir défraîchi portant les stries d’un usage répété. Il serra les boucles de métal terni, immobilisant d’abord ses poignets au-dessus de sa tête, puis ses pieds joints. Elle eut mal en sentant le cuir s’enfoncer dans sa chair, mais n’émit aucune plainte. Un instant, elle s’inquiéta de ce qu’il lui faisait, se demanda s’il allait la violer. Il lui banda les yeux, ce qui accrut son inquiétude. Le corps tendu, Solange guettait la suite des événements.


    Charles la retourna brusquement et claqua son fessier. De douleur et de surprise, elle poussa un petit cri, mais se reprit. Elle encaissa sans rien dire les claques régulières qui pleuvaient, de plus en plus fort. À un moment, n’y tenant plus, Solange lui demanda d’arrêter.


     Je m’arrête quand je le décide, répondit-il.


    Il fit une pause, cependant, se mit à caresser les fesses endolories. Puis il recommença, d’abord lentement, puis de plus en plus vite; il testait la résistance de Solange. Celle-ci commençait à apprécier cette souffrance grâce à laquelle elle se sentait vivante. Lorsque ce fut fini, ses fesses étaient en feu, contrastant avec le reste de son corps toujours endormi.


     C’est bien, tu as été parfaite. Cela mérite une récompense.


    Solange s’attendait à ce qu’il la détache pour la pénétrer, mais Charles n’en fit rien. Elle le sentit se déplacer au-dessus d’elle et comprit ce qu’il attendait lorsque sa verge força l’ouverture de sa bouche. Elle n’aurait su dire, alors, si la récompense était pour lui ou pour elle.


    Elle hésitait. Solange savait ce qui plaisait à Mathieu, mais ignorait ce que Charles appréciait. Il le lui fit comprendre en s’enfonçant profondément pour qu’elle l’engloutisse totalement. Solange réprima un haut-le-cœur et s’appliqua à le pomper avec régularité, ne cherchant qu’à le satisfaire. Elle avala tout aussi consciencieusement le jet qui vint inonder sa gorge. Charles la détacha, lui ordonna de se rhabiller, de partir, d’attendre qu’il la contacte.


    Solange rentra chez elle décontenancée, elle ne savait quoi penser de ce qui s’était passé. Avait-elle apprécié? Était-il content d’elle? Elle avait fait ce qu’il lui avait demandé, elle était même plutôt fière d’avoir enduré les coups. La désirait-il? Pourquoi n’avait-il pris que sa bouche? Ces questions et bien d’autres encore occupèrent sa pensée tandis qu’elle préparait son dîner, et pendant toute la soirée.


    À son réveil, le lendemain, son premier geste fut de regarder si Charles l’avait contactée. Mais son téléphone ne contenait qu’un message de sa mère: celle-ci lui demandait pardon des paroles qu’elle avait prononcées la veille, et voulait savoir comment elle allait. Comment elle allait, Solange n’en savait rien. Tout ce qu’elle aurait pu répondre, c’était qu’elle avait mal aux fesses. Le rouge commençait à devenir violet. Elle se contenta d’un laconique «Bien» et se prépara à aller travailler. Solange était retournée au bureau quelques semaines après la mort de Mathieu, et bien qu’elle passât sous silence sa vie personnelle, elle savait que son absence avait été remarquée. «La veuve», l’appelait-on quand on ne se croyait pas entendus d’elle. La sollicitude du début s’était transformée en distance. Comme un automate, elle travailla toute la journée, regardant régulièrement son téléphone qui s’obstinait à demeurer muet. Lui avait-elle déplu? Espérait-il autre chose? Si oui, quoi? Questions destinées à demeurer sans réponse.


    Plusieurs jours durant, elle repassa le film de sa visite chez Charles; elle se sentait de plus en plus inquiète, de plus en plus humiliée à l’idée qu’elle n’avait pas su lui plaire. Certes, son expérience des hommes était limitée, mais elle le lui avait dit lors de leur première rencontre. Il ne devait donc pas s’attendre à ce qu’elle soit une déesse du sexe. Peut-être y avait-il dans sa vie une autre femme plus à même de le contenter? Une telle pensée fit naître en elle un accès de jalousie.


    Elle bondit en entendant la sonnerie de son téléphone et décrocha sans regarder le nom qui s’affichait. Ce n’était que sa mère. Déçue, Solange écourta la conversation, mais sa mère avait des antennes, elle sentit que sa fille n’était pas comme d’habitude, qu’elle semblait sortie de sa torpeur. Cela la réjouit.


    Le jour de sa visite hebdomadaire au cimetière, alors qu’elle commençait à se faire à l’idée de reprendre une existence terne, Solange reçut l’appel qu’elle avait tant espéré. Sans s’expliquer le moins du monde sur son silence, Charles lui demanda de la rejoindre dès qu’elle serait sortie du cimetière.


     Tu viendras nue sous ton manteau.


    Il raccrocha sans lui laisser le temps de répondre. Le sourire qui était venu aux lèvres de Solange à l’écoute de la voix de Charles disparut aussitôt.


    Sortir nue? Aller voir Mathieu dans cette tenue? C’était impensable... du moins jusqu’à ce qu’elle rencontre Charles. Il l’avait à nouveau contactée, elle devait se montrer à la hauteur.


    Honteuse, elle se rendit au cimetière à pas rapides, sentant l’air s’infiltrer sous son manteau qui ne lui paraissait plus assez long. Elle osait à peine lever les yeux vers les passants qu’elle croisait: se doutaient-ils qu’elle était nue? Les mains plaquées contre ses cuisses, elle veillait à ce que les pans de tissu ne s’entrouvrent pas. Devant la tombe de son époux, elle fut incapable de se concentrer sur son chagrin, tant son esprit était préoccupé par ce qui allait se produire ensuite. Elle abrégea sa visite, en proie à un vague sentiment de culpabilité.


    Son cœur, qui n’avait pas cessé de tambouriner dans sa poitrine depuis qu’elle était sortie de chez elle, se mit à battre avec frénésie au moment où elle sonnait à la porte de Charles. Elle eut le souffle coupé en le voyant. Il était aussi beau que dans son souvenir, même si elle n’avait gardé de lui qu’une impression fugitive. Comme la première fois, il la fit entrer au salon et asseoir sur le canapé.


     J’ai un travail à finir. Reste là.


    Solange s’installa confortablement, croisa les jambes. Charles était assis sur l’autre canapé, lui faisant face, apparemment concentré sur l’écran de l’ordinateur posé sur ses genoux. Il lisait, écrivait, sans se préoccuper d’elle. Solange l’observait, attendant patiemment qu’il ait terminé. Il releva brièvement les yeux dans sa direction.


     Ne croise pas les jambes! lança-t-il tout en replongeant dans son travail.


    Solange obéit, attendant un autre ordre. Qui ne vint pas. Elle aurait tout aussi bien pu ne pas être là. Les minutes s’égrenaient, trop lentement à son goût. La pendule derrière lui indiquait qu’elle patientait ainsi depuis trente minutes déjà. Charles semblait si absorbé qu’il en avait oublié sa présence. Pourtant, à un moment, sans quitter l’écran des yeux, il dit:


     Écarte les cuisses.


    Elle obtempéra à nouveau. Mais il ne daigna pas la regarder; elle était assise face à lui, cuisses ouvertes, sexe offert, impudique, et il ne la voyait pas. Elle attendit encore dix longues minutes, prise entre la colère d’être ainsi ignorée et l’angoisse que l’attente ne cesse jamais. Elle le fixait intensément, espérant un geste, un mot, un signe de sa part exprimant son désir d’elle.


    Enfin, il se mit à la contempler longuement de la tête aux pieds, sans un mot, puis arrêta son regard sur le sexe ouvert.


     Enlève ton manteau.


    Elle s’exécuta. Au moment où elle allait se rasseoir:


     Non, ordonna-t-il, à genoux devant le canapé, penche-toi.


    Elle lui offrit alors le spectacle de ses fesses encore marquées par les coups.


     Écarte plus les jambes.


    Solange exhiba sa nudité crue, heureuse d’être redevenue l’objet de son attention. Elle souhaita mentalement qu’il vienne s’occuper d’elle, mais en vain. Elle continuait à guetter une réaction, consciente de l’incongruité de la situation, et sentant vaguement le trouble grandir en elle.


    Solange n’entendit pas Charles se lever et sursauta lorsqu’une main douce caressa ses fesses. La caresse devint plus ferme, empoignant et malaxant cette partie charnue de son corps. Puis, les mains descendirent le long de ses cuisses, faisant naître de légers frissons sur la peau qui espérait ce contact. Solange avait beau écarter les jambes et tendre son cul dans l’espoir qu’il lui toucherait sa fente, Charles n’explorait que ses cuisses et ses fesses; ses doigts tournaient autour du sexe impatient, sans l’effleurer.


    Quand l’humidité devint visible, que des gouttes perlèrent à l’entrée du vagin, Charles introduisit brusquement un doigt entre les petites lèvres mouillées. Solange ne put s’empêcher de gémir de contentement. Elle avait oublié à quel point c’était bon.


    Il retira son doigt; elle l’entendit ouvrir un emballage de préservatif. Il entra en elle brutalement, lui assénant de vigoureux coups de reins. D’une main il maintenait sa taille, tandis que de l’autre il agrippait sa longue chevelure. Pénétrée par le membre dur qui allait et venait en elle, sans douceur, Solange éprouvait des sensations trop longtemps endormies. Elle se laissait submerger par le plaisir qui l’envahissait, qui montait au creux de son ventre. Charles avait lâché ses cheveux et lui donnait des claques délicieuses pendant qu’il la pilonnait. La douleur amplifiait le plaisir... Solange ne pouvait retenir ses cris. Elle aurait voulu qu’il parle, manifeste son désir. Mais il restait obstinément silencieux, ce qui, en fait, l’excitait davantage. Il était totalement maître de la situation, elle n’avait qu’à s’abandonner. La jouissance montait par vagues, jusqu’à l’explosion. Charles continua à la posséder, jusqu’à ce qu’un tremblement presque imperceptible signifie qu’il avait fini.


     Tu peux partir, furent ses seules paroles.


    Désemparée par une fin aussi abrupte, Solange remit son manteau et se mit à la recherche d’un taxi, l’entrejambe humide et le corps toujours affamé. Elle marchait lentement, hésitant à arrêter un passant pour qu’il éteigne ce feu en elle. Cela lui ressemblait si peu! Elle monta dans le premier taxi qu’elle croisa.


    Et ce fut de nouveau le silence insupportable. Solange commençait à comprendre qu’elle devait l’accepter. Elle attendait, enfiévrée, qu’il l’appelle. Pour s’occuper, elle triait les affaires de Mathieu le soir, effaçant peu à peu sa présence de l’appartement. Chaque jour, en examinant les modifications de couleur sur ses fesses, elle se remémorait sa dernière rencontre avec Charles. Chaque jour, l’excitation revenait, une envie si forte qu’elle devait absolument la satisfaire; et elle retrouvait les gestes solitaires qui déclenchent la jouissance. Chaque jour, elle s’étonnait de se trouver si trempée, contemplait les taches humides qui imprégnaient les draps.


    L’attente prit fin. Cette fois, Charles lui donna rendez-vous au cimetière.


    Elle était là depuis un moment, le ventre noué d’appréhension, quand il arriva enfin. Grand, large, superbe. Elle admira sa prestance, et tout à la joie de le revoir, oublia ses craintes. Elle l’amena devant la tombe de Matthieu. Charles la laissa se recueillir. Les pensées de Solange oscillaient entre son époux disparu et son... son... amant? Pouvait-elle le qualifier d’amant? Solange ferma les yeux pour dissimuler son trouble.


    Charles l’enlaça alors tendrement; ses mains descendirent vers le bas-ventre qu’il se mit à caresser par-dessus sa jupe. Solange se rebiffa: ce geste indécent devant la tombe de celui qu’elle avait tant aimé la choquait. Puis elle se laissa faire, s’abandonna au désir naissant. Charles lui remonta sa jupe, empoigna son pubis en un geste conquérant. Ses doigts s’introduisirent sous l’élastique de la culotte, effleurèrent le sexe mouillé, titillèrent le clitoris fébrile. Tétanisée, horrifiée, mais terriblement excitée, Solange sentait monter en elle le plaisir; les larmes coulèrent lentement sur ses joues quand vint la jouissance...


    De nombreuses rencontres suivirent cet épisode, Charles initia Solange à tous les aspects de la soumission. Elle aima être l’objet de son plaisir. Elle expérimenta la morsure du fouet, des pinces et autres instruments de souffrance. Il jouait avec elle, faisait reculer ses limites, la présentait à d’autres couples comme le leur. Il était devenu son maître, et elle était à présent une parfaite soumise. Elle jouissait de cet abandon absolu.


    Un jour, cependant, cela ne la satisfit plus, Solange désira retrouver sa liberté; elle n’avait plus besoin de lui. Charles le comprit, et ils se quittèrent sans regret ni amertume. Elle était redevenue une jeune femme pleine de vie, pleine d’envies.


    En quittant le cimetière lors d’une de ses visitesqui se faisaient plus raresSolange aperçut un homme qui marchait les yeux baissés, perdu dans l’errance de ses pensées. Elle le suivit jusqu’à son domicile et l’aborda avant qu’il ait refermé la porte de l’immeuble.


     J’ai très envie de prendre un café avec vous, me feriez-vous ce plaisir?

  



Jeune fille au pair

Clarissa Rivière

— Encore sur l’ordinateur, ma chérie ! Tu ne travailles pas, j’espère !

— Non, ne t’inquiète pas, j’explore un site de jeunes filles au pair... Louis et Jules sont infernaux en ce moment, ce serait bien de nous faire aider, on aurait plus de temps pour nous... J’ai posté une annonce et j’ai déjà des candidatures, on regarde ensemble ?

Leur choix s’arrêta sur Cindy, la plus jolie Anglaise que l’on puisse imaginer : le teint pâle, blonde comme les blés, de grands yeux innocents...

Plusieurs jours s’écoulèrent avant que Cindy arrive. Elle sonna un beau matin, entra dans leur vie sur la pointe des pieds, la chamboulant de sa présence délicate. Elle semblait paralysée de timidité malgré sa minijupe écossaise, mais irradiait d’un feu intense avec sa chevelure dorée indisciplinée, son regard vif. Héloïse et Pierre lui confièrent aussitôt leurs fils, l’observèrent, se réjouirent bientôt du résultat.

Miraculeusement, les petits se tenaient à carreau, impressionnés sans doute par le maquillage charbonneux de sorcière et l’accent à couper au couteau de leur baby-sitter. Ils ne comprenaient pas grand-chose à son charabia, et dans le doute filaient droit. Cindy réussissait même à leur inculquer quelques mots d’anglais. Héloïse se félicitait de son idée, le calme régnait à nouveau dans la maison.

Le soir, une fois les enfants couchés, ils s’attardaient tous les trois dans le salon. Pierre et Héloïse se prélassaient en silence, se contentant d’observer cet ange blond descendu d’Angleterre pour les aider. Cindy se montrait gracieuse, gauche et excentrique tout à la fois, elle semblait inconsciente de son charme. Mal à l’aise, elle se tortillait sur son siège, et finissait par accepter le verre que lui tendait Pierre. L’alcool la réchauffait et lui permettait de supporter leurs regards. Bientôt, Pierre caressait les bras, les jambes de son épouse, s’égarait parfois sur sa poitrine, et la jeune fille s’éclipsait, le feu aux joues.

Un soir, Cindy ne tenait pas en place, elle se leva et fit semblant d’examiner attentivement la bibliothèque surchargée de livres. Soudain, elle s’immobilisa devant un ouvrage et le prit avec précaution entre ses mains. Elle venait de reconnaître l’une des toutes premières éditions d’Histoire d’O. Déniché par hasard dans le bureau de son père, elle l’avait dévoré en quelques nuits, cachée sous ses draps, ne s’interrompant que le temps de chercher des mots inconnus sur son portable. Des images l’assaillirent. O livrée nue à des inconnus, fouettée, écartelée, prise... Ses mains tremblaient en feuilletant le livre. Étourdiment, elle s’exclama :

— Je connais ça ! Story of O... mon français s’est très bien amélioré avec ce livre !

Cindy se mordit les lèvres de confusion. Confier de telles lectures à ses patrons, qu’est-ce qu’il lui avait pris ! Héloïse et Pierre échangèrent un regard. Cette petite était donc une fan d’Histoire d’O... Intéressant, prometteur même.

Héloïse la rejoignit devant la bibliothèque. Elle guida la main de Cindy vers d’autres romans, mieux cachés pour échapper à la curiosité des enfants : Sade, Pierre Louÿs, Sacher-Masoch.... Tous les classiques de la littérature sadomasochiste. Cindy se sentait faible tout à coup, son cœur s’accélérait de crainte et d’espoir mêlés. Ignorant délibérément son trouble, Héloïse la maintenait toujours fermement par la main, l’invitait à consulter des livres, se réjouissant secrètement des joues rosies de sa protégée.

Tandis que Cindy s’abîmait dans la contemplation d’une édition illustrée de Sade, Héloïse se retourna vers son mari, lui fit un clin d’œil discret. Pierre acquiesça en souriant. Ils tenaient peut-être enfin la soumise dont ils rêvaient depuis longtemps. Les pratiques SM les fascinaient, comme l’attestait leur bibliothèque si bien pourvue, mais, plutôt dominateurs tous les deux, ils manquaient d’occasions pour assouvir leurs fantasmes. Ils renvoyèrent Cindy dans sa chambre de bonne heure, impatients d’en parler.

— Tu imagines, mon amour, une petite esclave à notre service ! Je compte sur toi pour l’amadouer, l’apprivoiser, la transformer en soubrette docile...

Pierre fronça les sourcils en levant les yeux au ciel.

— Toi alors ! Je ne sais pas si j’ai ce pouvoir... Tu ne veux donc plus être la servante de mes désirs, exaucer tous mes souhaits ?

Pour toute réponse, Héloïse glissa sur le sol, s’installa entre ses jambes. Elle défit son pantalon, dégagea avec douceur le sexe au repos. Elle admira quelques secondes la façon dont il se levait déjà, par le seul pouvoir de son regard, avant de déposer un baiser sur le gland.

Pierre ne résista pas à pareil traitement, il se laissa aller en arrière pour profiter pleinement de la caresse. Héloïse le connaissait par cœur, elle savait exactement comment réveiller son désir. Elle le suçait avec ferveur, flattant ses bourses, s’aventurant entre ses cuisses, ses fesses, de ses doigts légers. Elle le rendait fou. À mesure que le plaisir montait, des fantasmes jaillissaient dans ses pensées. Deux filles se caressant, se léchant, un jeune corps offert à ses baisers, sa queue... Il ne put résister, sa jouissance inonda la bouche de son épouse. Héloïse se releva, frustrée de la rapidité de son orgasme.

— Mon idée t’excite, on dirait... tu n’as pas tenu longtemps !

Pierre ignora le sarcasme.

— Je ne peux rien te refuser ! D’accord, on va tester un peu cette jeune fille !

Il en mourait d’envie lui aussi, il ne pouvait le nier. D’un commun accord, ils décidèrent d’en faire officiellement leur soumise. Ils iraient lentement, veillant à ne pas l’effaroucher.

C’est ainsi que petit à petit, les services rendus par Cindy prirent un tour légèrement humiliant dès que les garçons dormaient. Elle semblait s’en accommoder, elle obtempérait même avec enthousiasme, les encourageant à la solliciter toujours plus. Ils lui demandèrent de les servir à table le soir, de ranger pendant qu’ils se prélassaient et se caressaient ouvertement. Héloïse réclamait de plus en plus souvent des massages de pieds, des shampoings, appréciant son envie de bien faire, sa docilité. Malgré tout, leurs relations restaient strictement professionnelles. Pierre, en particulier, veillait à garder ses distances. Il s’attachait à la jeune fille, il craignait de la faire fuir, et retardait encore le moment où il dévoilerait son jeu.

Ce fut Héloïse qui prit l’initiative. Un soir, elle attira Cindy sur le canapé, l’invita à trinquer. Pierre l’avait prévenue, il rentrerait tard.

— Pour une fois, c’est moi qui vais te servir ! On se retrouve sans homme, mais on ne se laisse pas abattre, n’est-ce pas !

Elles bavardèrent comme deux amies. Héloïse lui conta ses mésaventures amoureuses, la fit rire, boire... l’écouta. Elle laissait une douce complicité féminine s’installer. La jeune fille se rapprochait imperceptiblement, gazouillant avec son délicieux accent british qui faisait monter le désir d’Héloïse. Embrasser cette bouche rouge, voir ces yeux chavirer de plaisir... Elle n’y tint plus, elle toucha légèrement la main de la jeune fille, comme par hasard, avant de caresser son bras nu. Cindy ne montra aucune réticence, elle lui adressa même un sourire timide. Héloïse s’enhardit tout à fait. Elle enfouit son nez dans la nuque de Cindy, elle sentait si bon, là, sous la masse de cheveux.

— Comme tu es douce, qu’est-ce que tu sens bon... tu ferais quelque chose pour moi ?

La jeune fille acquiesça en silence, heureuse et anxieuse à la fois.

— Je voudrais te voir nue...

Cindy hésita un instant avant d’enlever sa robe d’été. Elle ne portait qu’une culotte de coton sous sa robe, ses seins menus n’avaient pas besoin de soutien-gorge. Héloïse s’en saisit à pleines mains et les broya. Cindy gémit, mais ne se déroba pas. Héloïse se sentit invitée à continuer, elle poursuivit ses explorations, pétrissant le ventre, les fesses de la jeune fille, ravie de découvrir un si joli corps. Elle voulut voir son sexe, lui ouvrit les jambes en grand. Elle l’observa de près, écartant les lèvres intimes pour mieux l’examiner. Cindy arborait un sexe entièrement glabre, vulnérable ainsi exposé. Héloïse pouvait voir distinctement son clitoris pointer timidement, et l’humidité sourdre entre ses lèvres.

— Comment fais-tu pour être aussi douce, une vraie peau de bébé... Quoi ! Épilation définitive ? C’est un amant qui te l’a demandé ? Et tu lui as obéi ? Bien sûr, où ai-je la tête... tu lui as obéi, forcément...

Héloïse n’avait plus aucun doute sur la véritable nature de Cindy, elle perdit toute mesure. Elle enfonça un doigt entre les lèvres lisses, faisant gémir la jeune fille, le retira, trempé. Elle le suça avidement, en voulut plus. Elle colla son visage contre le sexe ouvert de la jeune fille, but son désir à grands traits, lui arrachant des cris de jouissance, des protestations dont elle ne tenait aucun compte, tant elle voulait la boire encore. Bientôt, elle sentit le corps de Cindy se cabrer avant de se détendre tout à fait. Elle avait joui, avec un petit cri de souris, et cet orgasme discret fouetta le désir d’Héloïse.

— Tu aurais pu attendre mon autorisation ! Me prévenir au moins ! J’avais envie de continuer... Occupe-toi de moi alors !

Son ton était devenu autoritaire, cinglant. Cindy craignit de lui avoir déplu, elle se précipita entre les jambes d’Héloïse, entreprit de la lécher à son tour, d’une langue incertaine de débutante. Elle n’était pas près de lui faire plaisir en s’y prenant si mal, mais Héloïse se réjouissait, elle devinait Cindy heureuse dans ce rôle de soumise. Ils allaient bien en profiter, Pierre et elle ! D’ailleurs, la porte d’entrée venait de s’ouvrir, son mari rentrait enfin.

Il les surprit ainsi. Cindy nue, en train de lécher le ventre de son épouse, laquelle sirotait sa coupe de champagne, un sourire flottant sur ses lèvres.

— Oh, tu es là, mon chéri, viens nous rejoindre ! Je suis sûre que tu as besoin de te détendre, toi aussi ! Cindy, tu voudrais bien sucer Pierre ?

Ce n’était pas une invitation, c’était un ordre, et Cindy le comprit ainsi. Pierre l’impressionnait beaucoup, il était si grand. Il lui faisait un peu peur. Heureusement, il l’ignorait le plus souvent. Elle s’approcha de lui en tremblant, toujours à genoux. Pierre, incrédule, contemplait cette nymphe qui s’avançait vers lui, le regard fixé sur son entrejambe, les lèvres entrouvertes. Il se débarrassa de sa veste, fit tomber son pantalon sur ses chevilles. Déjà, Cindy descendait son boxer à deux mains, butinait de baisers le membre dressé. Elle le prit tout entier dans sa bouche, Pierre se mit à grogner de plaisir.

Héloïse les contemplait en se caressant. Elle les trouvait beaux, terriblement excitants. Elle chassa la pointe d’inquiétude qu’elle ressentait en les voyant si complices pour se concentrer sur la vision de la queue de son mari ardemment sucée. Son plaisir montait sous ses doigts, à l’unisson de celui de Pierre.

Héloïse se mit à gémir, Pierre ne résista plus. Il devina l’orgasme de sa femme, se joignit à elle en éjaculant dans la bouche de Cindy. La jeune fille, surprise, hoqueta, crachouilla en toussant. Confuse, elle avala scrupuleusement le reste de sperme qui se déversait encore. Pierre la rassura, elle apprendrait... qu’elle ne s’inquiète pas. Mais Cindy ne savait comment se faire pardonner, elle insista pour dormir par terre, au pied de leur lit. Pierre protesta faiblement avant d’accepter.

Le soir, il fit l’amour à sa femme avec une ardeur renouvelée sachant que Cindy les entendait. Excités par sa présence silencieuse, ils finirent par l’inviter à les rejoindre. Ils s’aimèrent tous les trois avec ivresse, Pierre les pénétrait l’une, puis l’autre, les invitait à se caresser, se lécher, avant de se jeter sur elles, complètement affolé. Ils perdirent le compte des heures, le fil des caresses échangées. À bout de forces, Pierre finit par s’abandonner dans la chatte toute douce de Cindy, tandis qu’Héloïse pressait ses boules, avec un peu trop de force d’ailleurs, comme pour écourter leur étreinte. Les deux filles étaient encore dans tous leurs états, elles se donnèrent du plaisir en se léchant tête-bêche. Pierre faillit les désirer à nouveau tant elles étaient belles ainsi, haletantes, perdues dans le sexe de l’autre. L’épuisement finit par l’emporter.

Ils s’endormirent tous les trois, rompus de fatigue. Pierre fut réveillé par la bouche de Cindy qui s’activait déjà sur sa verge endormie. Héloïse devina leur manège, elle prit la mouche, envoya Cindy sous la douche.

— Tu pues le sexe, file ! Et toi, Pierre, tu vas être en retard ! En plus, les petits vont bientôt se lever...

Elle devinait l’attraction irrésistible qu’ils ressentaient l’un pour l’autre et se promit d’ouvrir l’œil.

Les choses ne firent qu’empirer, Pierre et Cindy devenaient inséparables. Cindy était toujours aux petits soins avec Héloïse, elle savait la faire jouir à merveille à présent, mais dès que Pierre apparaissait, il devenait son dieu, elle n’était que son humble servante. Héloïse n’existait plus. Même s’ils s’efforçaient de ne pas l’oublier, veillant à l’intégrer dans leurs jeux, elle n’était pas dupe, elle les gênait.

Un jour, Héloïse rentra déjeuner à l’improviste, elle souhaitait un moment de calme entre deux réunions. Elle s’arrêta sur le seuil, choquée. L’appartement était toujours plongé dans la nuit, l’atmosphère était étouffante, personne n’avait songé à aérer. Visiblement, Pierre n’était pas allé travailler, une fois de plus. Elle le trouva assis devant son bureau, l’air absent. Il la regarda sans la voir, avant de plisser les yeux de plaisir, laissant échapper des gémissements. Cindy se tenait sûrement sous la table, dans sa position préférée, sa bouche refermée sur le sexe de son mari.

Héloïse sentit le désir mordre son ventre, un désir mêlé de jalousie. S’approchant, elle découvrit effectivement Cindy à genoux entre les jambes de Pierre. Elle suçait tendrement son sexe dressé, l’enfournant régulièrement dans sa bouche pour le pomper avec ardeur, avant de le lâcher, pour l’embrasser sur toute sa longueur, lentement, avec une adoration touchante. Héloïse les contempla un moment, hypnotisée, incapable de rompre le charme. Pierre ne ressentait aucune honte, il regardait sa femme franchement en souriant, flattant la tête blonde qu’il pressait contre son ventre.

— Elle est merveilleuse, dès qu’elle sent ma jouissance monter, elle s’interrompt, j’ai l’impression de jouir sans fin...

Sa voix mourut dans un râle de plaisir. Cindy laissa le sexe glisser de ses lèvres et le lécha doucement.

— Tu me rends fou, je vais te prendre maintenant, je veux jouir en toi !

Il croisa le regard féroce de son épouse et comprit qu’il devait l’inclure dans leur fête. Il se ressaisit, prit doucement Cindy par le menton, lui chuchota à l’oreille :

— Tu vas lécher Héloïse autant qu’elle le voudra... pendant ce temps, je te pénétrerai, avec force et douceur, longtemps...

Cindy se tourna aussitôt vers Héloïse, toute souriante. Elle était irrésistible vêtue de ses seuls cheveux longs, ses petits seins haut perchés pointant avec insolence. Héloïse se déshabilla, s’offrit à sa langue désormais experte.

Cette invitation n’avait pas rassuré Héloïse. Pierre avait joui en se noyant dans ses yeux, en murmurant des mots d’amour, mais elle avait remarqué sa façon de pétrir les petites fesses de Cindy. Elle devinait sa gourmandise, son excitation. Il la pilonnait avec un désir qu’il ne ressentait plus pour elle depuis longtemps. Héloïse voulait redevenir la maîtresse du jeu, remettre sa rivale à sa place de soumise.

Elle renvoya Cindy dans sa chambre, et se confia à son mari le soir même. Elle reposait au creux de son bras, la tête sur son épaule, et caressait son ventre couvert de poils si doux d’une main distraite, heurtant comme par mégarde le sexe au repos qui frémissait.

— Je crois que Cindy est en train de tomber amoureuse de toi, il faut tuer ça dans l’œuf ! Et puis, je voudrais la punir de toujours te privilégier... demain soir, elle restera spectatrice de notre amour, à son tour d’être exclue !

Consignée dans un coin de la pièce, Cindy gardait les yeux baissés, mais elle ne pouvait ignorer ce qui se passait sur le lit. Elle percevait des bruits de succions, de baisers, elle entendait les rires d’Héloïse, ses demandes indécentes, avant que sa voix s’étouffe dans un râle de jouissance qui semblait ne jamais devoir se terminer.
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